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ROlTSAlA, o MHS 1873 
M . Thicrs a parlé ! On lira plus loin 

la subs tance de son d iscours . 
Le président n'a voulu rompre avoc 

personne, ni avec la majorité réelle, 
la majorité conservalrice, ni avec la 
majorité factice que les intr igants du 
cenlre gauche et de la gauche modérée 
faisaient miroiter depuis deux jours à 
ses yeux. S'il y avait une balance pour 
peser les concessions qu'il a faites à 
l 'une et à l 'autre de ces Majorités, nous 
croyons toutefois qu'elle pencherait du 
COUS de la véritable, de la seule majorité 
sérieuse, de celle qui s'est groupée sa­
medi autour de 11. Dtrfaare, et qui s'est 
retrouvée compacte au scrutin d'aujour­
d 'hu i . Nous emportons la conviction, 
tout en désirant mieux, que la journée 
qui vient de s'écouler est u n é c h u e p o u r 
nos adversaires plutôt que pour nous, 
et que l 'événement a justifié nos prévi­
sions dans la mesure même ou nous les 
avions exprimées. 

En face de cette atti tude du pouvoir, 
nous ne pouvons, que continuer aux con­
servateurs nos exhortations à l 'énergie, 
à la concorde et un ralliement condi­
tionnel autour du pouvoir légal. Si 
i'écueil de la républ ique subrept ice, 
instituée par un escamotage,paraî t évité, 
au grand déplaisir de la gauche, qui 
prétendait faire sortir celle institution 
du Message du 13 novembre, il faut 
s 'at tendre encore à voir la même ques­
tion, le même accouchement forcé re-
fiaraitre sous d 'autres formes. Su r tout 
e débat actuel plane l 'ombre des élec­

tions générales à venir . Métions-nous, 
dès aujourd 'hui , du plébiscite indirect 
qui tiendrait à.f'aire sacrer la République 
dans la personne et sous le pseudonyme 
de M. Thier.s, candidat élu dans no3 
quatre-vingt-six dépar tements , par le 
•concours aveuglé des radicaux et des 
conservateurs à la fois. C'est une incar­
nation probable du péril de l 'escamo­
tage républicain, qu'il importe de dévoi­
ler t a n s re tard . Il faut se prémunir 
contre ce t roc . La République, s'il faut 
la subir , ne doit pas sortir d 'une t rappe, 
mais du vœu t-incèie de la Dation libre­
ment consultée su r la République elle-
même. 

Quônd il s 'agira de régler le lende­
main du statu quo, qui est encore, en 
définitive, le pacte de Bordeaux (M. 
Thiers vient de le proclamer), les con­
servateurs devront, avant tout, s 'oppo­
ser à ce que le président de la Républi­
que puisse être député dans l 'Assemblée 
prochaine. Voilà l 'aver l issementpéremp-
toire qui nous paraît se dégager du dé­
bat d 'aujourd 'hui , dit fort bien Paris-
Joumal,\c(\uc\ est presque rassurant en 

ce qui concerne l 'heure présente , mais 
ne diminue en rien les alarmes et les 
défiances prochaines . 

Comme on le verra au compte- rendu, 
le préambule du projet de loi a été voté 
par 470' voix contre 199. 

Le Journal des Débats, qui accueille 
volontiers, comme on sail , ce genre de 
communicat ions, publie aujourd'hui une 
lettre de M. Charles Loyson, qui , en 
religion, avant son apostasie et son ma­
riage, fui. le Père Hyacinthe . 

Cet infortuné semble avoir un secret 
sent iment des odieuses nécessités de sa 
situation. I! est appelé à Uenève par 
ceux qui viennent d'en chasser Mgr 
Mermillod. 11 comprend si bien l'im­
pression de dégoùl que ce rapproche­
ment doit causer au public honnête, 
qu'il éprouve d 'avance ce besoin de se 
disculper aophisi iqucment. Il écrit à un 
ami confidentiellement et passe la lettre 
à la publicité des Débats. 

Nous la reproduisons parce qu'elle 
n 'est pas longue : 

Par i s , le 3 murs 1873. 
Mon cher ami , 

Vous avez été bien iufpimé*. J e suis appelé 
à (rent-ve par le vœu do 300 cathol iques , 
non pour y rempli t des fonctions pastorales , 
mais pour y prêcher les principes du vrai 
ca thol ic i sme. J e sais que celte démarche 
sera dénaturée par u n e certaine pr isse qui 
s'efforcera de la ra t tacher au conflit dont 
Genève vient d 'être le théâtre . A de telles 
in terpréta t ions , la réponse est aisée : je n 'ai 
pr is a u c u n e part et je n 'ai eu à donner a u ­
cun avis dans ce conilit ; la mission p u r e ­
ment religieuse que je vais rempl i r lu i est , 
par sa na tu re m ê m e , antér ieure , et j ' ose 
ajouter supér ieure , car elle répoad à une s i ­
tuat ion de l'Eglise qu i s'affirma de p lus en 
p lus dans l 'Europe ent ière . 

Sans m' immisce* à aucun degré dans les 
quest ions polit iques qu i , par la faute du 
part i clérical et de la cur ie romaine , compli­
quen t par tout à cette heure les quest ions 
rel igieuses, je ne demande q u ' u n e seule 
chose aux gouvernements de ce monde : la 
liberté de prêcher l 'Evangile ; et je vais à 
Gpuève comme j ' a i été à M u n i c h , à Cologne, 
a Rouie , comme j ' i r a i par tout où m'appel le­
ront des cathol iques résolus à n ' abd ique r la 
foi de leurs pèies ni eu t i e les mains de 
l ' u lUamoutan i sme , n i entre celles de l ' incré­
dul i té . 

H Y A C I N T H E LOYSON. 

Triste langage ! Tout y est faux, j u s ­
qu'à cette Riga a turc du moine défroqué 
réunissant dons une promiscuité mal 
sonnante son nom religieux sali et pro­
fané à son nom civil qu'il n 'honore p a s . 
Calvin, quand i! s'en.fut à Genève, était 
p lus b a n c . 

A S S E M B L E E N A T I O N A L E 

Discours de M. Thiers 

Séance dit mardi 4 Mars. 

C'est aujourd 'hui que M . Thiers parlera. 
Dans quel sens se prououeera- t - i l '! M a i u -
l ieudra-t- i l on abandonnera- t - i l sont m e s ­
sage ï Inclinera t-il vers la Républ ique ou 
vers la Monaichie ? Giave ques t ion . Ouelle 
que doive être la solut ion, la lumièM se 
hua cl chacun sauia à quoi s'en tenir su r 
la pensée et les tendances du gouve rnemen t . 

En a t t endan t , l 'anxiété est ex t rême. L'af-
lluence est au jourd 'hui p lus considérable 
(pie j a m a i s . On piessent une séance des grands 
jours . 

Les t r ibunes publ iques sont envahies 
longtemps avant l 'heure. Une couronne de 
fraîches et bri l lantes toilettes s'étale au pre­
mier rang des galeries. Fau t - i l citer des 
n o m s ? Nous remarquons SI'"0 Thiers , la 
princesse Tronbi tskoï , M"18 de Pourtalès.M'"9 

de Goulard, M'"0 de Ftainneville, Mm e de 
Mac-Manon, M"1* Hervé, etc. 

D ans l 'euceiue par lementai re , des groupes 
b r u y a n t s et Lumuiticteùx se forment . On 
converse avec agi tat ion. 

Vers i h . 40, la séance est ouver te . 
Pas. d ' incident sur le procès-verbal. 
Ee président de la Républ ique monte à ' a 

t r ibune armé d 'un rouleau de papier.(Mou­
vement général d 'a t tent ion) . L 'honorable 
prés ident commence par déclarer qu ' i l avait 
cru pouvoir se dispense! de monter à la t r i ­
b u n e après M. le garde des sceaux, qu i a 
bien exprimé la pensée du gouvernement , 
niais u n e interpellat ion lout'î naturel le m ' a 
été adressée, j ' é ta is obligé de î épondre . J e 
viens déclarer tout d'aboid que je me ra t t a ­
che aux résolutions de la commission. On 
peut constel ler telle ou telle expression, on 
peut changer les termes, mais il faut éviter 
le chaos. Voilà pouiquoi nous main tenons le 
texte de la commission. Celle-ci m 'a accor­
dé ledroi t de veto, et je vous prie de le ma in ­
t en i r . La commission vous demande l ' indis­
pensable pour le main t i tn de la Républ ique 
conservatrice :i'ai demandé jadis-les l ibertés 
nécessaires, aujourd 'hui je vous demande 
les ins t i tu t ions nécessaires pour affermir les 
institutions actuelles, ainsi que vous l'a 
demandé h* message tant calomnié, mais qu i 
s 'explique et se justit le facilement. Après mes 
expl icat ions, lousles partis apprécieront . I l 
y a un besoin, c'est celui de l 'accord. Que 
reste- t - i l au jourd 'hui daDS le pays ".' l 'As­
semblée et celui qu 'on a appelé son délé­
gué. Mais le délégué, comment peut - i l gou­
verner sans majorité; l 'Assemblée coupée en 
deux , il r e peut» r i en . Ee président de la 
Républ ique est arrivé à un Age où les con­
victions sont arrêtées et sa conviction est 
qu ' i l faut un gouvernement légal . Appuyé 
sur la majoii lé, M . Tbiers fera, pour rendre 
ce gouvernement possible, toutes les conces­
sions compatibles avec sa d ign i t é . De son 
côté, l 'Assemblée ne peut se sépaier sans 

.avoir donné au pays des ins t i tu t ions conve-
nau l au gouvernement r égu l i e r .—M. Thiers 
raconte ensui te la façon dont l 'accord s'est 
l'ait entre là commission et le gouvernement . 
J e demande à tous le;- hommes de bonne foi 
ce qu ' i ls feraient à notre place. En F iance , 
t an t de gouvernements ont sombré, pour­
quoi ! parce que les hommes qu i les sou te ­
na ien t é ta ient divisés . 

Il y en a qui ne croient pas à la Républ i ­
que , d 'aut res au contraire voient en elle le 
salut de la F rance . J 'avoue que moi -même 
je c. ois qu 'e l le peut arriver au main t ien de 
l 'ordre. J 'espère qu 'après la l iberté religieuse 
nous arr iverons à la liberté pol i t ique; et 
q u a n d le gouvernement actuel veut la 
tolérance,on dit qu ' i l se réfugie dans l 'équivo­
que ! Croyez-voua que nous cherchons à 
é q u i v o q u e r p o u r nous m a i n t e n i r ? 

A quelque côté de la chambre que nous 
nous adressions, on ofbira une solution, 
mais ne devons-nous pas nous ar rê ter p lu tô t 
devant le pacte de Boideaux , le main ten i r 
encore aujourd h u i . Voilà la vérité de la 
s i tua t ion , et le jour où l 'Assemblée m 'a 
cha igé du faideau du gouvernement , je ne 
me suis pas fait illusion sur les difficultés, 
mais je nie suis m i s a l 'œuvre , sans i l lusion, 
et avec l'espoir que mes effoits ne sciaient 
pas s tér i les . Or, pour arriver à gouverner, à 
réorganiser le pays , fallait-il abolir la Ré­
pub l ique '! ISul n ' y a songé. 

J On s'est décidé de faire passer le gouver-
j nement des mains exaspérées à des mains 
! prudentes et sages, capables de main ten i r 
i l 'ordre . Ce jour- là , je suis devenu chef du 
i pouvoir exécutif de la R é p u b l i q u e . Pu i s 
i l 'Assemblée m'a conféré le t i tre de président 
; de la Républ ique , en quoi l 'Assemblée a 
j voulu mainteni r la Républ ique ,pourvu qu'elle 
! soit sage, et ce fut, de la part de l 'Assem-
j blée, u n grand acte de sagesse, en ce mo­

ment où l'effervescence était grande. 
J ' a i rempli mon devoir ; je n 'a i pas été 

I un dépositaire infidèle envers aucun par t i . 
M . Thiers rappelle ensuite, que c est lui 

qu i a conseillé à l 'Assemblée de ne pas rentrer 
dans Par is et de siéger à Versail les. Il a 
ajouté : J ' a i promis de conserver la l iberté 
du pays : elle est ent ière . La majorité de -
l 'Assemblée et le pays sont l ibres ; le pacte 
de Bordeaux signifie pour ceux-ci la sûreté 
du président, pour ceux-là la l iber té de 
l 'avenir, pour moi la loyale fidélité à mes 
devoirs . L 'ora teur examine ensuite la si tua­
tion du p a y s . Au lendemain de la guerre , 
nous n 'avions plus d ' année . 

Pa i lan t du traité de pa ix , M . Thiers r ap ­
pelle que lui et w u ami i l . Ju lco F a n o 
ont ob tenu u n délai de si* jours au lieu de 
deux jours pour trai ter , puis u n e paix dou­
loureuse a été signée et M . Ju les Favre a 
consenti à la signer avec moi, ajoute le p ré ­
sident dont la voix t rahi t u c e grande é m o ­
t ion, mais la consolation de prévoir le terme 
de l 'occupation étrangère, (applaudisse­
men t s ) , en effet, le moment de la l ibération 
est proche et il dépeud de la sagesse de l 'As­
semblée d'abréger C2 cb'lai. Il y a deux pa ­
l l ies , le sol d'abord et l 'ordre et la I ran-
qui l i té publ ique ; ensui te nous auiiot-.s vou­
lu , avec noire sang et notre vie, délivrer le 
sol; nous avons voulu , d u moics , et nous 
avons pu rétablir la seconde patrie : l 'ordre 
est rétabli d 'une manière sûre, et personne 
ne songe à le troubler ; la confiance est 
revenue, non-seulement dans le pays , mais 
aussi dans l 'Eu rope ; la prospérité est î e -
connue et vous êtes les co-par tageants de ces 
résul ta ts . Le gouvernement , qu i n'e^-t pas 
provisoire mais qu i n 'es t pas définitif non 
plus , a réalisé ce qu'i l aurait promis. Ne 
croyez pas que le pacte de bordeaux me soit 
pénible. Si nous voulions le prendre au piep 
de la let tre , nous viendrions voui dire : Le 
pays est ranimé ; il esLIcmps de lce onsu l -
ter d 'une manière définitive. Nous ne l 'avons 
pas fait. 

Nous ne vous avons pas dit de const i tuer 
avant de vous séparer, mais de donner a u 
pays le moyeu de vivre comtcc U s vécu 
depuisdeux ans; u o u s a v o u s d i t q u e l emomeut 
est v<nu de s'occuper de quelques grandes 
ins t i tu t ions const i tu t ives , voilà ce que nous 
avons di t . E'orateui ajoute qu ' i l s'agit moins 
de proclamer la Républ ique , ce qu ' i l ne 
conseille pas à 1 Assemblée,, que de faire des 
actes. Mi in tenan t , d 'où est venu le Message 
de novembre 1 De cette p usée qu ' i l fallait 
faire que lque chose eu vertu du pouvoir 
const i tuant que l 'Assemblée s'est reconnu 
et que ja suis loin de lui contester, car j ' a i 
la conviction que le pays vous a donné tous 
les moyens , tous sans exception. L 'Assem­
blée avait pour mission de faire la joie et do 
libéier le territoire , là elle a dé te iminé 
le terme de sou m a n d a t . 

Plusieurs voix à droite.— Non pas 1 (Agi­
ta t ion) . 

J e n 'ai pas dis que la dissolution était pour 
une époque fixe,mais tout le monde pense que 
cette année est le tenue de vos t r a v a u x . 
Aussi ne devais-je pas-demander à l 'Assem­
blée des ins t i tu t ions capables ci assurer l 'or­
dre dans le p a y s 1 M. Gambel la a di t qu ' i l 
dési iai t q u ' u n e au t i e Assemblée lit celte 
oeuvre, moi je ne suis pas de cet avis; d 'a i l ­
leurs , q u a n d nos di.-cu.-sionssont modelées, 
les candidats modérés passent; q u a n d nos 

discussions sont immodérées, les cand ida t s 
immodérés t r iomphent . Aussi a v o n s - n o u s 
désire une seconde Chambre . La Répub l ique 
des Eta ts -Unis posséda une seconde Chambre 
et on peut l ' imiter. On a dit que p r e n a n t 
par t aux discussions de l 'Assembléeje g. 'nais 
son indépendance. Mais à ce momen t où 
l 'on réorganisait le pays , l 'administration,lfcS 
finances, pouvais-je rester dans le lepos, 
me renfermer dans le palais de la p é n i ­
tence, (rires) pardon, de la présidence. 

Devais-je accepter toutes les solutions c o n ­
traires à ma pensée, j ' au ra i s m a n q u é à tous 
mes devoirs . On a parlé de coup d 'E ta t ; 
pour qui me conuait,cela était r idicule .Non, 
je n 'a i voulu apporter que mes conseils; 
quoiqu ' i l en soit, j 'accepte les articles de l a 
commission et je prie M . de V a n t a v o n d e n e 
pas venir à mon secours. Mais il insiste s u r 
ce point qu ' i l faut donner à la Répub l ique , 
puisque nous sommes sous u n gouverne­
ment républicain, (dénégation à droite) les 
ins t i tu t ions nécessaires. La Républ ique 
ex is te . 

Plusieurs toix : Provisoire ! 
AI . T h i e r s : Elle est le gouvernemen t 

i^5»i proclame. 
Plusieurs voix répèlent : Provisoire ! 
M . X l i i e r s : E t j ' a i promis d'en r eme t ­

t re le dépôt inciact , il s 'agit non de faire 
une républ ique définitive, mais une républi­
que conservatrice, car, pour le moment , on 
ne peut faire la monarchie . 

A I . d u T e m p l e : Grâce à vous. 
AI . T h i e r s ! Honorons-nous par cette 

to'.érance réciproque qui est ce qu 'on peut 
appeler la chari lé des opin ions . L 'orateur 
poursui t en disant : Ne parlons pas de r é p u ­
bl ique éternelle ; ne proclamons pas la Ré­
publ ique . Respectons toutes les consciences 
poli t iques. Toutefois, ne faut-il pas soutenir 
son pays , même q u a n d il a u n gouverne­
ment que nous n 'aimons pas . U lui faut des 
armées, des finances, riontenons-le pour la 
patrie e l le-même. 

Le président se résume en déclarant q u e 
le pacte de Bordeaux cont inue (App laud i s ­
sements à droite) Quand au gouvernement , 
il t iendra scrupuleusement sa parole: on lu i 
a confié le dép<H de la Républ ique ; le jour 
où le pays voudra lui demander compte de 
sa conduite,c 'est une républ ique qu ' i l r e m e t ­
tra au pays . — Ce n'est pas de cela q u ' o n 
vous a chaigé . s'éciie une voix à d ro i te . 

Le Prés ident conclut eu pr iant l 'Assem­
blée de voter les conclusions de la Com­
mission. Cette pm>re 4«i es t inspirée n o n 
point par sou intérêt personnel , ( In ter rup­
tion à droite) mais par l ' intérêt d u p a y s . 
(Vifs applaudissements aux centres e t s u r 
plusieurs bancs à gauche.) M. Thiers est fé­
licité par un grand nombre de d é p u t é s . 

Clôture de la discussion générale. 
Un scrut in s 'ouvre sur le préambule d u 

projet. 
" Résul ta t : Ce préambule est adopté par 
i'r.l voix contre 1 '.•<*. 

A demain la suite de la discussion. 
La séance est levée à a heures. 

LETTRE JDE PARIS 
(Correspondance particulière du Jounut 

de Roubaix.) 

Paris, 4 mars. 
Au moment où M. Thiers va enfin 

s 'expliquer, il importe de bien préciser 
la situation par lementa i re . 

Depuis que la discussion de la loi des 
Trente est commencée, tout le résul ta t 
de ce débat repose sur l 'att i tude q u e 
prendra la droite modérée . L'extrême 
gauche et la moitié de la gauche sont 
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E E T R I O M P H E 

D'UNE FEMME 
(Traduction de l 'anglais) 

P n E M I È R E r A R T I H 

CHAPITRE XII I . 

I E . H x l c v t o o d . — (Suite) 

« Ne le trouvez-vous pas beau , miss 
Vincent, deraanda-t-elle sans a t tendre 
une réponse . Oui, n 'est-ce pas , Tout le 
monde le trouve beau, et puis mist ress 
Darrell dit qu'il est si élégant, si g rand , 
si ar is tocrat ique. Il héritera de Wood-
lands par la suite el de tout l 'argent de 
M. de Crespigny. Ah ! mais j 'y songe, 
vous ne connaissez pas Woodtands ni 
M . de Crespigny. Comment connailriez-
vous tout cela, vous n'êtes jamais venu»} 
dans le l lerkshire . Et il ... pas M. de 
Crespigny, qui est un vieillard méchant , 
ennuyeux, hypocon comment dit-on 
ce la? . . . et Lancelol Darrell est si accom­
pli: C'e^t un artiste, voyez-vous,et toutes 
tes aquarelles du salon et du parloir 
6bt)t faite* par lui, Il e»t musicien» il 
tshehlû cl II *»h*ç B rv»ir i il monte » 

mtw\ » ĵ a* I !» m u «î il »»t u 

t i reur ; bref, c'est un admirable Crich-
ton. N'allez-vous pas vous figurer que 
je sois amoureuse de lui, miss Vincent, 
ajouta la jeune fille en rougissant et en 
r iant , je ne l'ai jamais vu de ma vie et 
je ne sais tout cela que par ouï-dire. 

— Vous ne l'avez jamais vu ? » répéta 
Eléanor. 

Lancelot Darrell n 'habitai t donc pas 
Hazlewood ? 

« Non,observa la veuve. Mon fils a des 
ennemis , et ces ennemis , je l 'avoueavec 
peine, ce sont ses pa ren t s . Au lieu d'oc­
cuper la position à laquelle il a droit par 
ses talents, sans compter sa naissance,il 
a été lorcé d'aller dans l 'Inde eu quali té 
de marchand . Je ne suis pas étonnée 
qu'il .se révolte contre une pareille injus­
tice et qu'il ne puisse pardonner .» 

La l igurede mistress Darrell s 'assom­
brit pendant qu'elle parlait , et elle sou­
pira profondément. P lus tard, quand les 
jeunes filles se trouvèrent seules, Laura 
Mason revint sur la conversation de la 
salle à manger . 

« J e crois que j ' aura is dû molaire su r 
Lancelol Dharretl , dit-elle. J e sais que 
sa mère est. malheureuse à cause de lui 
sans cependant connaître la cause de son 
chagr in . Les deux tantes de Lanoelotqui 
habitent Woodlauds sont deux vieilles 
filles méchantes et rusées ; elles, se sont 
a r rangées de (açuu à l'éloigner de son 
oncle, M. de Crespigny, qui doit lui 
laisser B« fortunes Eîl réellement }e ne. 
yniç y>in A qui M houffi l t la iniS*^' 
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un ami de collège de M .deCrespigny. : . . 
qui espérait héritet du domaine de \\ ood-
lands ,mais celte espérance était absurde 
évidemment . Ce vieillard — qui , entre 
parenthèses , était le père de celle mis­
tress Darrell — est mort maintenant . De 
sorte que Lancelot n 'a plus rien ù crain­
dre de ceeùlé- là . 

— Et 11. Lancelot Darrell est-il s u r 
d'avoir la for tune? dit Eléanor d'un ton 
d' interrogation après une longue pause . 

— Oui, si M. de Cre.spigny meurt 
sans testament. Mois les deux vieilles, 
les s œ u r s de mistress Darrell, sont au­
près de lui nuit et jour et elles finiront 
peut-être pas le décider à tester en leur 
laveur. Cetle crainte rend mis t ress Dar­
rell malheureuse. Elle idolâtre Lancelot, 
qui est fils unique et a été, dit-on, ter­
riblement gâté dans son enfance, et elle 
ne sait pas s'il sera, en somme, riche 
ou pauvre . 

— Et en at tendant I I . Darrell est dans 
l ' Inde? 

— Oui. Il est parti il y a trois a n s . 11 
est surveillant chez un planteur d ' indigo 
qui réside à des centaines de milles de 
Calcutta, dans un endroit dont le nom 
es:t impossible à prononcer .Je ne le crois 
pas très-heureux et il n 'écrit pas sou­
vent pas plus d 'une fois par an. 

— Ce n'est donc pas un bon fils, dit 
Eléanor. 

Ah 1 je n 'en sais r i en . Mistresa Dar­
rell ne b« plaint jamoifl al elio ?gt 1res* 
Mari duivu. Suffit alla tu p̂ iv», |}|Q dit 
\9\4MtM JS'wtvftl«i Maji p-jtji tui fcêUI 

[ ou pour un aut re , elle n'en est pas 
j moins t rès-souvent inquiè te . Aussi , si 
i parfois il lui arrivait d'être sévère, nous 

supporter ions ses boutades, n'est-ce 
pas ,Eléanor? Me permelUz-vous de vous 
appeler Eléanor? » 

La jolie tète blonde de l'héritière s 'ap­
puya aui* l 'épaule de miss Vane en lui 
adressant celle question, et ses yeux 
bleus imploièie:it cette concession. 

« Oui, oui, j ' a ime bien mieux être ap­
pelée Eléanor que miss Vincent. 

— Et vous m'appellerez Laura . Per­
sonne ici ne me désigne sous le nom de 
miss Mason,excepté M.Monckton,quand 
il me sermonne. J 'espère que nous 
serons très bien ensemble, Eléanor . 

— Je l 'espère aussi , ma chère en­
fant. » 

Eléanor Vane éprouva tout à coup 
un serrement de cœur causé par la 
crainte en parlant de la sor te . Allait-
elle être heu reuse et oublier le but de 
sa vie ? Allait-elle être heureuse et en­
fouir dans sa mémoire le souvenir de 
son père a s sass iné? Dans cette paisible 
retrai te , dans la compagnie do cette 
jeune fille qui était sa première con­
naissance ayant quelque rapport d 'âge, 
allail-elle négliger ce sombre projet; ce 
désir aux racines profondes qu'elle avait 
caressé, depuis la mort prématurée du 
vieillard ? 

Elle recula en (t isonnant d 'épouvante 
devant la perspective de ea bonheuf 
aarrnequl tnenafatt da Tenir t i n t e A un 
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dessein perdra i t de sa force et peu à p e u 
s'effacerait de son espr i t . 

Elle se dégagea des b ras qui entou­
raient faiblement sa taille et se r ed re s ­
sa tout à coup de toute sa hau teu r . 

« L a u r a , s'écria-t-elle, Laura, il n e 
faut pas me parler a insi . Ma vie n 'es t 
pas comme la vôtre . J 'ai quelque chose 
à f a i r e . . . j ' a i un but à poursuivre , u a 
but devant lequel toute pensé*1 de l 'es­
prit et toute impulsion du cteur doivent 
céder . 

— (Juel b i\, Eléanor, demanda L a u r a 
Mason presque alarmée des maniè res 
énergiques de sa compagne»' 

— Je ne puis vous ie a i r e , c'est u n 
secret, » répliqua miss Vane . 

Pu is se rasseyant de nouveau à côté 
de Laura , Eléanor passa tendrement 
son b ras autour de la taille de la j eune 
fille. 

« J 'essayerai de remplir mes devoirs 
envers vous , chère Laura , lui dit-elle, 
et je sais que je serai heureuse avec 
vous . Mais si jamais vous me voyez; 
tr iste et silencieuse, vous comprendrez 
qu'il y a dans ma vie un secret et d a n s 
mon espri t un projet qui tôt ou t a r d 
doit s 'accomplir. Tôt ou tard ! répéta? 
t-elle en aonnirant , mais Dieu seul p^ui. 
savoir à quelle époque. » 

Elle fut silencieuse et dis trai te d u r a n t , 
tout le reste de la soirée, quoiqu'elle se 
mît au piano sur la demande de mis -
tre*s Dar»'«llj cl satisfit Cette dame en 
inutânt bri i îumt. iOl quelque* fanttiaittfli 
kii* *1 Miiiil *vtt)ef«? laraqtl'ft d.lah«U* 
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